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avait ur u P'rroûr, dohume dn d.les nouyelles épauleltes de l'ariphitriet
pronu du grade de capitainè,- A là suit'd'uiie récente expédition en Algérie,

Charles de Montilly (je vous avertis que ce nom est un pseudonyme ; c'est dù
reste, la seule altération que subira la vérité de cette histoire), était un de ees heu-
reux officiers à qui seuls la conquête d'Alger a profité jusqu'à présent en révélant avec
éclat un mérite précoce et un'courage qui pouvait rester à jamaisignore. Bon; d'ail-
eur~s, obligeant, dévodé et loyal, il était aimé de ses 'camarades, et estimé de ses
superieurs, -.Quelques affaires d'honneur où il avait montré autant d'intrépidité
-que de générosité, Lui avaient. assuré dans son r-égiment une de ces positions enviéle
par: tousles'jeùnés'soldéts.. :Vif, laborieux, intelligent, il avait. un peu d'ambition

-et beaucoup d'avenir. Un seul défaut, mais.capital, dans la-carrière des armes, dé-
paràit'cet excéllent naturel" Chailes étaii fanfaron, travers qdi nest pas, comme
n- le-eroit, -in.oinopatible avec la- véritable bravoure, et qui P'accotnpgne. toujours

'dans l'extréme jeunesse.. Cette forfanterie dégénérait facilement, -dans Poocasion,
en un esprit sarcastique, et souvent provocateur. Un instant après. !e sentiment
de sa fauteétouffait en lui le cri de la vanité ; il détestait intérieurement son funeste
penchant, et il eût'volontiers fait des excuses à celui qu'il venait d'offenser, si la
susceptibilité de l'honneur militaire pouvait se prêter à une'telle réparation. Il ne
fallait pas moins que la' connaissance deses bounneset nombreuses -qualités, pour
faire excuser les aspérités de son caractère.

'Depuis 'quelques'instans,"la'joie bruyante des colivives, les'propos animés, les ré-
,parties souvetit heureuses, quelUuefois burlesques, amusaient le petit nombre-dè
personnes que îe hasard avait réunies dans la méme salle. C'était le roment où la

,conversation, devenue folle, court, saute et s'ébat dans un déshabillé qui rappelle le
vêtenbent léger d'une-danseuse, Seul, Ciarles de Montilly, devenu calme tout-à-

'coup, avait cesse de prendre part à la gaîté de ses compagnons. Le coude appuyé
sur la-table, une main passée dans ses cheveux, il s'occupait de l'air le pIts sérieux
du monde, à arranger en tas, disposés symétriquement à peu près comme des boulets
de canon, .une asset grande quantité de belles cerises anglaises restées sur son as-
t-ue.

- Que diable fais-tu donc là ? demanda lun des convives, étonné de ne plus en-
tendre la voix de Monuilly. .

Celui-ci, sans répondre, continua tranquIllement Parrangement géométriqce des
globules rouges.

- A qqi donc en as-tu avec ce formidable appareil 7 dit une autre voix. Vas-tu
nous donner une représentation -de la prise de Cunstantine ?

Poùr toute réponse, Charles tourna lentement. les yeux vers un des angles du sa
ion. En suivantla direction de son regards ses camaades aperdurent assis, en face
d'une-bouteille de faro; un homme à la figure large* et bouffie, au teint blafard, à la
la mine froide et sévère : il paraissait avoir au moins soixante ans, était gros, épais
et de-hàete stature. Nonchalamment accoudé sur la table, il tenait dans ses'deux
mains son énorme tête surmontée d'une resplendissante perruque rousse. L'immo;
bilité de sa pose et les traits de son visage, au milieu duquel se distinguaient seuls
deux gros yeux ronds et ternes, formaient un bizarre contraste avec Panimation des
jeunes étourdis qu'il semblait observer en silence. On eût dit'uii pacifique boule=
dogue suivant des yeux les mouvemens désordonnés d'une troupe d'écoliers tapageurs.

- A la vue de ce singulier personnage, un éclat de rire partit en 'méme tetmps de
toutes- les bouches.

Charles de Montilly et Pinconiiu retèrent impassibles. fixant Pun sur.l'autre un
regard froidemnent inquisiteur, comme s'ils eussent-deviné là peWšée seerèiequi les-
agitait intérieurement.

L'uflicier perdit patience le premier.
- Parbleu !-s'écria-t-il^ je vais bien voir si je ne ferai pas baisser ce riegard de

cranaud qui a la prérention de me fasciner.
Enparlant ainsi, le capitaine Montillv saisit un 'noyau de cerise entre l'index et le

pouce, éleva la -main droite à hauteur de Poil, tandis que liautre bras, posé perpen-
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dieulairement sur la table, en guise. de point' Pappui,asurái la justesse du iirr
Après avoir ajqste son armeset pointé avée le plus grand soin :

-- A-'oeil droit du maqistre, .dit-il.
Le projectile partil.
Le front de l'inconnu se plissa légèrement. -1:y passa la main ponir efracer la ,Pe:

lits marque rouge que le noyau .y avait laissée : puis il le raànatsa sur la tahite de
mapbre où il était retombéê,et le mit gravement dan- la po'che de son gilet. Il replit
ensuite sa premièreatitude, comme s'il n'eût attaché au Ace qui
vesaitde se.passer, -

Tous les specîtaiiurs se iegarderent ayee.etonrienient.
-- Bien visé ! s'écrièrent tous les officiers a la fois.
-Non,'j'ai pointétrop.,ehaut. .épondii Montiii- avéc un. calne affeté- eSt uneoup à recommencer..
Un murmu-re d'improbation s'éleva des dlifl'récoins de.la salle.
Le capilaine. sans paraître s'apercevôir, des cette manifestation significative, re-nouvela tranquillement -l'épreuve.
Cette fois, le coup portasur la joue, un-peu au-dessons de..Poil ; mais Petra

ne sourcilla pas.. Ramassant-le noyau, comme la première fojar il se. baade se re
pîacer exactement dans.la même position..

- Evidemment tu as.aufl'aire à un hippopo:ame, mon',cher Monti dit un deiofficiers ; je t'engage à changer de calibre
- Ah ! ça ! est-ce que le vieux-ladre, -dit un anire, spéculerait sur.les.noyatux decerise ?

- A son aise, reprit Mortilly... J'ai4ait, à "son-intention, provisior de..cerises et
d.e patiernce.

Qu'atre fuis encore la méme expérience em lieu avecla même insolen e persévé-
rante d'une part, et la même apparente insensibilité de l'au.tre. L'indigoation des
témoins de cette scène étrange avait éclaté ;_mais l'attitud.,presque rmenaçante des
officiers, et surtout le regard imtperieux: et. ferme de l'inconnu.les avait empèéhésde.
prendre efficacement sa défense. ILavait été atteint plusieurs fois à la* fliur, esdn
gilet, à fond blanc,: était marqé de petirs points rouzescomme des taches de sang.
A la sixième épreuve, le noyau avait rebondi au-milieu de la salle. L'inco'nnu se
leva pour aller le ramasser. - On le crovait fou. : Les spectateurs, que la;curiositéou l'intérêt avait -rapprocliés de lui, s'écartèrent pour luilivr.r.passage... Après
avoir recueilli le dernier projectile. au. lieu. de regagner sa. place, comme. on devait
y.attendre, il.alla droit au capitaiue,

- Monsieur,_ lui dit-il avec une légère ironie, vous me paraissez manquer de jus-tesse dana le coup-d'oeil. .'i quelques habitudes du'tir. Pentietiez-noi de vuous
offrir les leçons de mon expérience. Six épreuves suffiront, je pense- Nous con-
mencerons demain matin, s'il vous plaît,

- Ces trop juste, monsieur, répondit Montilly sans se déconcerter. Je nie mits
t:votre disposition.

- Vous avez vos iéoîoins, continiua l'inconnu ; -voici-les miens. .
Et il désigna deux.'des assistans qui avaient paru s'intéresser à.lui. Ayant en-

suite appelé le garçon, pava sa, dépense et sortit ½n saluant la compagnie avec une
exquise piolitdsse....

L6 lendemain, le capitaine. Montilly, avec ses -deux térvoins, _attendait 'depuis
environ une demi-heueà,. l'entrée d'une des-principales aljées du. boi d.de VL,-een nes; lorsqu'tin fiacre s'di léta à.quelqye.distance. Quatr petson een,dtscendi-
r.ent.

(La s'ile au p?:ockcnn nqnror )
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QU i Ct 28.FÉVlàEÉR, 1842.

Petit Chapî> e oA il est démnoidir-
QUE LEs OHoSps NE VONT DIEN IcI QUE' LORSQU'IL sl GîT5, p FAIRlE DU pAL.

QUELQUES FAtTS FT GESTES DE NOTRE CORPORAT 01
ET DP SES DGNES SERVITEURS

e2 capojoInneurs de hics, oua tel 'amet lce I'miire,

Ne faiî:cs n4 antres que ce iue. vous ne. vouîdri'z'
pas q'n vou insse.-(Eragi'e -elun Sur Joes.)

Demande. Que flit notre. eoporation ? Réponýe: Elle traite lcs citoyents
comm, des chiens, et le, chiens encore plus mal qqo les citoyens. Voilà ei
quelques mts la desetiption generale de ce que fait le conseil tc mauvais con..
sei. Voici maintenant quelques détails sur-lesquels les -honnêtes gens voudiont
bien ieter les yeux afin de concevnir pour notre corporation une opinion qui leur
rera de quelque utlité lorsque viendra l'époque des élections de ce corEae (bien
loin d'être un corps sage) qne fiu Lord Sydenham a mis à la Tlle de Québec
pour la faire marcher droit.

Depuis que Mr. .Hiot est parti et que le gros fÇtrceur de Patton ne l'a pas
remplacé on n'entend parler que de taxes, d'améliora tions, le place-à .donner ;
on parlera sans doute long-tems des améliorations, -mais les tlxes vîeidroint bien
vite.. Taxe sur les encans piyée par les acheteurs, taxe , sur les chevaux et les
chiens, taxes suir tout ce qi peuît avoir mine de rapporter quelqu'argent , c'est
si fiaile d'en gagner quand on n'a qu'à envoyer up collecteur chez les voisins.
Et toutcela sans que l'on, connaisse l'intention des citoyens. Ndlis voudrions
et tout le .monde, voudrait que messieurs les corporau: (le la corporation aient la
pntience d'attendre quelques mois afin de savoir si l'intention des citoyens n'est.
pas de -donner, à la majorité d'énlr'enx un coup de pied dans certain endroiît qu'on
ne désigne pas par ceque tout le iioeide'le connaît. La ville n'est pas représentée
pour le présent ; il est vrai que si notre conseil suit son idée il ne sera pas difi-
cile de représônter la panuvie ville de Québec. On n'aura qu'à peindre une étion-
ge étranglée dans un étau. Ce sera de' 'la représentatton 1~ bon marché DQ
leste avec la meilleure volonté du monde on ne peut blâmer la inunicipalité de
chercher tops.les moyeîis (le faire de l'araent, car il lui eu faut beaucoup pour
payer ses officiers utiles et biàn da'vntage pour ses inutiles, sans compter les
beaux louisque dévorent les polieo-hommes.

Oh !' à propps de la police et des conseillers parlons un peu des chiens.
Dans un de na.s derniers ni m<'ros nous avons dejà parlé du spertacle d(goûtani

et cruel qui s'offre à chane iî.-tant dans toutes nos rues. Vraiment nous sommes
étonnés de-voir que l1s citoyens qui paraissent tous révoltés des. rigueurs inutiles
que le conseil municipal emploie vis:u-vis de la race canine n'en tient pas déja
lemoigné hautement leur délhiisir. Voici* quelques faits sur lesquels nous aimes
rions bien à avoir P~oainion d'un juîriscons'ulle Un~chien rnferiné dans une ctir
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p ét empoisonné par. un, hommeig de lipolice qui ltij jefóndu pon psr unelente doUOchela porte.-Un autro chin n ete empo soinné dans une cour onvrrte où
il étaiteénchaiiné d .o e - chien a 4é empoioN>nn dau nie viture
qu'il gardait.-Que lon dise pas que (e: poison dont se sert,li crpçrattion.donne
la mort à ces aninaux suns souhance le.notre. quiavait mn ang& la haut e .vil
un morceau de vianle.qiie lui jeta un vil empoisounfir de chiens qui porte sur le
edu le Ñi. 13, n'iest mort que plus de trois heuns aprlè dans des egntor ions
qiiieussniit eli'ayô on fait peini même un à coiseili: r de. ville., Toits ctes chiens.
sà étaient <de heix animaux, bien ,eninés et par crl i même peu !.posés àIhy
drophobie. 11lis voici miea. q tut ctla encore :-Vendrediiput hoîpnw
passait dans i:l rue, suWi de srýn chien que suiviaient .à -on toîr.deux empoi .si
gieurs dela police dont nous n'avons fu savoir les nonéros. ' Le propriéare duis
chien ayntaperçu un imorceaude vianide que.soi chiern tillait flirer, sit le id
dessus pour l'empêcher de. le manger, mo>uvcnent bi iatîel, ¯ Xuusitôt.hlu
deux bêtes féroces habillfes de bleu se je ront sur le maître du chien, et 'aý-
soninereut presque à coups.de bâtons. S1 qilgles personnes piéentes ont re-
niarqué le nim"ro des honmmss -de police eu ont commis cet ante de hiarbrie
inioui'partoit ailleurs qu'à Quebec, nous les priou de»vouloir bien nons les faire
bitnaître pour l'édification du public.

Nous aimerions bien savoir ce que dirait Mr. le maird si l'on allait empoison.
ner .es beaux chevaux par la porte de son écurie ou lorsqu'ils snt attelés à .4a
voiture, sons le prétexte bien plansible qu'ils pîourraient ruer, s'évhapper,. causer
dé iluelqiue façon la mort de quelqu'un.

Si le principe qu'il naui empoisonner les bêtes 'angereuses onl malfaisantes est
reçu, on, pourrait jite aussi -des. boulettes aux hommes de police ; car nous
croyons' que. depuis que cette institution e:xiste il est mort plus de personnes des
mauvais traitements que ces gens ont fait 'subi, que l'hydrophlioie n'n a m*oisý
sonné depuis vingt ans. Au nom de l'humanité nous aimerions a voir cesser des
abus qu'on ne voit regner que sous le prétexte d'une humanité bieno m .îitendue.

L'UNION FAIT LA FoRÇE; VOILA-POURQUOl NOUS AVONS TOUJOURS LE bEsSoUs.

Jeions ensemble, amis lecteurs, uin coup-d'il rapide. sur quelues -procédés
de notre peuple et tàchons, si nous en sommes capables, de nost-îin liêcher dUs
ple'irer ; mais surtout faisons lotis nos etiorts pour profiter de noird petite revue;
sans quoi Pous preterions h.rire à ceux qui nous plument et cela encore ne serait
que le moindre des inconvénients qui nous menacent si nous fie ihous:hâtons:d'y
apporter remède. Il en est cent. Pour les ir ouver il seugit d'ouvrir seulement
la boîte au raisonnement.

Que voyons-nous de tous etés ?
Chez les forts, amour effréné du, pillage, moyens innombrables de lessatisfaire,

unanimité d'action, corruption et pas la moindre vapeur de honte ;: cheiz:les.pe-
lits, timidité, indifference, apathie. plaintes sans effet, et surtout désunin totàile.
Ce tableau est triste; mais il est vrai ; d'autant plus triste qu'il est vrai.: Et
cependant les forts ne sont forts. qie.parcequ?ils sont unis ; les faibles nhe- sont
faibles que þarcequ'lih sont divisés : .ils n'auraient.qu'à se compter de.lPib poùr
voir que s'ils le.voulaient la .force serait de leur côté comme -l'est -d'ejà, lé bon
droit qui passe toujours-avec le pîus grand nombre. . Mais.totit-celarn'est qu'une
belle et .vague théorie. pour. les. philoeophes et-les savants ; . passons aluxfaits
grcssiers que comprennent les plus obtus. entendements, päirceque toujotisja
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suite de' ces faits grossiers, vient-Iattaque sur là bo.u.rse,, qui est; de l'ayeu de tois,
la paitie la plùs sensible de 'intelligence et'même. de la conscience humaines.
Passons.

'Laséction un peu libérale de la chambre d'assemblée,. après bien des tiraille-
Mnts, était parvenue à procurer au pays une loi sur les écoles qui, pour n'être
ps parfaité, était cependant supporlable et qui entre des mains un peu plus ha-
liles I seulement bien disposbes -aurait pu tourner à lavantage général,. de-venir
m,.»e:un bienfait.inrontestable. Quelques maladroits -brouillons,. peut-être par
;inii e êtouirderie,' peut-êire pvr un'zèle outre, pe,.être,et ceci nous paraît pIùs
probaleëpar un calcul dissimule, se'sCht iis en tle dàller. crier,ù l.illégalité,ani
per.sécùtions, à7 l'exclusion, aux voleurs,. à la d'flculté Là dessus, les biaves
c.anadiens qui, nplheureusement,. il fa.ut.l:av.ouîer, uue 'aisissent qu'avec trop d'ar-.
deur les moindies sujets de divisun,- parmi eux,.se s6liarent-en deux.éamps, dans
l'un desquels on remarque la portion la. pluus4 vôrtablemnçnt-éclairée.. c'est-à-dire
celle qui sent le*besoin de láducatign et qui serait assez disposée à faire quel
ques sacrifices pqtur la voir mise à la portée de tous ;- dains L'autre camp ou voit-
malheireusemént ceux qui, préférnt 'argent à toute autre considération, sai-
sissent tous les prétextes pour i'en pint debourser. Aie !'aie ! c'est là que le
soulier blesse !

Reste Maintenant à sayoir quel camp l'nporte ra. Voilà ce que nous n'osons
prédire ; mais ce qu'on ne nous empêchera po;nt de proclamer, c'est que ceux
qui entravent, par quelque moyen et sois quelque pretexte que ce puisse être, les
piogrès, si minces qu'ils soient, de l'éducation,.font-la honte et le.malheur de leur
pays. L'éduéation est la seule arme triomphaute que le canadien puisse désor-
niais opposer.à son envahisseur antagoniste ; non pas seilementpour.conserver
sa stipériorité, son égalité; mais pourassurer même -wdni existende sur le sol natal;.
L'éducation des masses est la seule barrière qu'on puisse offrir à la tyrannie dans
ceite portion du globe où il ne serait pas possible d'asservir 'un peiple éclairé.
L'éducation seule, oui seule, peut remédier à tous les maux qui ont pe*é jusqu'ici
sur ce peuple qui déjà possède l'éducation morale ; c'est. par. l'éducation que le
pauvrè comme le riche peut comprendre et défendre bes droits ;. c'est par l'édu-.
cation que le peuple comprendra que pour lutter avec avantage sur le terrain po-
litique aussi bien que sur celui de l'industrie il faut une constante unité.d'efforts;
c'est par l'éducation qu'on s'affranchira du joug commercial ; c'est.par léduca-
cation que l'on remédiera même au déficit bien marqué dans les récoltes, car
sans v bien réfléchir on verra qu'il ne provient que d'un système très négligé da-,
griculture, de l'appauvrissement des terres sur lesquelles on vit depuis dés siècles
sans rien leur rendre ; que la mouche àblé même qui a tant- fait de mal ne pourrait
faire aucun ravage sur des terres cultivées de manière à donier- à la plante une
végétation assez vigoureuse pour tuer l'insecte qui y est ne ;- ceci n'est'cité'que.
comme ur, cas extrême mais dont on reconnaîtra sans peine la vérité par les.
faits. Mais on dira peut-être que noustinsistons inutilement sur la necessiié bien,
sentie de léducation ; non, l'on ne peut toucher assez fort cette corde qu'il faut,
ébranler d'autant plus fortement qu'elle tient de si près à celle bien plus sensible
de la bourse, surtout au moment où de sacrilèges et inhabiles semeurs de dis-
corde sont venus donner des prétextes aux vieux préjugés et à l'avarice ; dés
armes à nos ennemis. Espérons cependant que tout rest pas perdu et qu'il ne
sera pas permis de dire avec verité des canadiens, dont on dit déjà tant de mal,
qu'ils repoussent l'éducation, qu'ils sont même indifférents à cet important sujet,
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,'ii arrivait jamais que la masse d'enitr'eux refusât sea bienfaits r'ur dause ne aem
i-ait pIü Slignn d'être défendue, ni défendablé,

Nous sommes autant que qui que ce soit, opposé aux taxes, par l'excellente
raison que nous aurions beaucoup de peine à les payer, lors même que nous .0
voudrions de bon coeur ; nous n'en sommes pat honteux vu: que nombre d'indi-
-vid'us placés au-desus et aü-desous dn nous -dans l'échellé sociale paraissenf
,nous ressembler en ce point; mais nous ne voyons pas à quel Proposeil a'nsquel, but on a fait tant d'opposition au sujet de la loi des' muicipalitds'rréis.
Po*urquoi le peuple ne s'empare-t-il pas.d e etteepetite école . parlementaire-
étudier la politique et pour-exprimer a besoin, par ses organes iddiiputîbles, ses
vues et ses intentions sur les actes du gouvernement qui les toùehn aucune
açon ; que ceux qui peuvent et veulent supporter -'des taxes le fassent ;. qu
ceux qui n'en veulent pas restent con-me ils sont Wils se trouvent bien ; mais au
moips.qu'ils agissent, qu'ils discutent qu'ils profitent du peu d libéralisme qu'ort
leur abandonne pour en'arrachèr davantage. Pourquoi faut-il -quie partout et en.t out les canadiens trouvent des sujets d'âcres disputes, de'divisions-éternelles,~. dâ
petites jalousies, au moment.où surtout ils ont besoin pour subsister de 'l'unionla
plus indissoluble. Tous savent que les malheurs qui les accablent aujourd'hui ne
.proviennent que de fâcheuses divisions dont les causes premières gissent presqpe
toutés dans des distinctions, des jalousies, des petits intérêts personele -Pour
lesquels on a mis en jeu et perdu peut-être. à. jamais les destinées de tout un
peuple. La leçon est encore fraîche, mais elle ne profite pas. Au moment où,
pour se tirer de l'ornière dans laquelle un coup de tête précipita les sages travaui
de longues années, le pays a besoin d'un eff'ort unanime, on voit poindre encore.
'de petites querelles qui ne sont d'abord que -des dissidences, mais qui, par. la
chaleur native du sang, seront, si l'on n'y prend garde,- transformées bientôt n~
des haines invétéréés qui ne serviront qu'à nos ennemis et dont ils profiteront
d'autant mieux qu'ils sont constamment unis. Cet esprit d'unanimité et de concert
-est le seul des attribuls de nos antagonistes qui nous fasse-envie.

Nous reviendrons sur ce sujet car il est inépuisable, et le Fantasque, qui n'ose
partisan que du pays, sans influence supérieure, osera dire beaucoup. Gare la
suite.

VA-T-EN VOIR S'ILS VIÉNNENT, JEAN.
Les optimistcs admirateurs forcenés de tout ce qui se rattache au gouvernement,

à ses vues, à ses actes, à ses intentions, chantent déja merveilles de sir Charles
Bagot après avoir benglé les louanges de sir Poulet Thomson: Il s'en vont de
porte pn porte féliciter tous les partis sur le chuix de Sa Majesté ; ils cornent
aux oreilles de tous ceux qui veulent ne pas les entendre que sir Chrles Bagot
va renverser tout le mal, réédifier tout le bien, établir le'règne de la justice juste,
et culbuter la justice égale, 'dorinr le, véritable gouvernement i-esp'onsable ; eri
fin mot nous inonder du vieil âge d'or et autres histoires de vieilles gÉand'mèrès..
Si vous leur demandez où sont touies -is belles choses curieuses Oh !'oh !
attendez un peu, répondent-ils on ire les voit pas' encore, mais sir Chs. Bagot,
est un'homme droit ; sir Gls. Bagot est un -homme juste,; sir Clhs. Bagot est
'in homme habile_; c'est un homme ferme; il a d'excellentes intentions ; voyez.
Plutôt les réponses ;,que fait gir Clis. Bagot aux adresses qu'on lui présente sir
C1s. Bagot est ceci; sir Chs. Bagot est cela ; il a été ci tça et patati et, patatà.
leureusemen t q 'il n'en coûte rien pour entendre ces sornettes-là ; ''est le seul



nyntà i Íte niânt sir )a i llhioire 4e il n e eà la pnti.e id i lqll.i

le mti trelr d0 curiosités cri.it à tuît tête " E:a z entrez heigeurs et 'igez,

Ve ila u rt'ndelîiiôyd'I naturelle 'et surnatl dos tei aticieus et

norüeila, fièrve(lle'du ýjour !nst le fruitincestueux-'lun chat ét d.' iãe poule 1
en ;eè,set at ti'reV !out xi'avons le fruit, - - eet, ppa elte

doråe'ni ; rna nuöuti pouivon vous montrer le chat et la poule.

(lh h uc'istù si a

P UtRE GNNS DE SK ROH
UtAi JAMAIS CRU- s la Gazette nlaise de ndre neut lire une lettra

d irltéressalites'àe IvIr. T: hz 'Yd'. toîic.în'hht lés sytêines divers qui orit'r gi la Poîlicó
ile ttissn êtabliss'ement Mr0 leicommissaire de police: 'rn dans son rapport prétend que

sous lui cette institution estbien supêrieume, Mr, You::p replique à son ttur et rùeclamne;.ur lui-
même tout lebien qul.ellea pufaire. Tout cela ne neus.repirdo pas ; puîssent-ls reêe 'etntre-

dlécirercnne dès 'chiens barie'u '.cs eos< ne peut que nousi atnoser et nous faire rire à
re 'déplòyée. Màis-voi:i quièst fpl's iirôle. »Dàns iie lettre ïlu'écrivait en 1840 a-'Mr. 'àuio

1. ,RssaEr. (aujour'dfruispeteer.à la place dui premier,) il lui disait:' " Saint Rcch est iréi

àCom.melte auculi crime ! les geus n'y sont. pas abatIus, ils ne sont que cotenus par la tigi-

lnceifatigahle de la'poieC, ntw et jou-! ,tS sans dou't par ces gros neonges en l'rune
pIe polce ont trouvé 'moycn ' .girier leurs places et

le.urs läi'rds én dóipitdes vamux de tous les lionrêtes gens. Le défLut* d'espace noùsempieêcll
d'en dir..plus long.

t .~ .BO1']i3 DE PANDIORE-

- (Pour le Ftaniasque.)
Eoéns .rTAs que les'd&cumëita grî su-vent it dues t..no dîtx d'âre 'i, admi, driln.' notr.

journal 'c'est ipdurquni nous prenons ecud.ian d'en du0nner uil' vrai e ' à ns le eir. t

parabole de-laipo.utie.éLt.de la paille dUs el Les chuýes .nî-.nt dgI , poilt changé depuisti
terne de Notre Seigneur Jó6us Clirist ? ]

. lÝon-sieur,
' n'i ôrón;iarit l'été deniè edans'a district de Ga.,pý'sai u occation

de visiter le greffe, d'un ceiainjuge-paix, el dont j'ai, tiré copie d'un de ces

warrant, 'etque'i'ai crù lin'e'd'ête dnit dàtns votre journnl ; c'est pourquoi je

prends océïlio utjourd'hui'de vôueh envoyer une vraie copiei _que vous vou-

drez bien acceptez. Votre, etc. W. H. L..
Du pouvoir donc .je suis. requis de la rein .Victorins et.de soit Exenletice li

gouvernour. J. Clborrme, gnuyernotr en .effrer Sle la provasse je vous requis et

pr'donneti>ifts 'onnéstable dt clisirict de .prendie- comme prisonnier Antoime

And"r onne après dávoir insstez, ,noi,'Anselme T *** j. p. et d'avoir

prop>sýê t(elle.paiole -deImñai ph tieurs personne en disanît que j'aitoit jtge au

chauchon siests par coîs'qu atit' apr maivor enisiltez et lonorîblo Mngestez

jotdnneopnr le pouyoir do ijo suis reqiis'de-prendre' Àntine Andersonio

comib;prionnier. et de le d t dessis au pi-oriier octdbré; ehseufin que je puis
oir inËornstaion podr] pu'nir'-elon les oi dît payi§, il sèra.' devoir du con

ne2able de le g .rde chez lutijsquau jours i.lrqo
* &present jours L.18 Septr; al'n 18

. (Signé,) ANSErLiE

IEEIEOLU :Histoïre Canaediene.par ?..r Le:BaronRtGIs DRTKoBKI-

est raintenait cil vente ait buire*au et chez les agents dit P.anta-sque à Q'élec ei i flotré
Pfix is. ou 10. la douz.aile. Transinis par la poste, franc deport is. 3d. Nos agents t'c k

canipagne qui croiairent l'uvoir 'i pla7cr dais leur voisiiiaee'e, lesautres persdnnes qui en te

reraient feront bien do nous transmettre leurs demandcs auplIui.ét, vu qu'il ne il u- en ic,tC qu'et
nombre assez limité d'exemplairs.


